
«Faire l’amour sur la machine à laver
peut également être stimulant, les vibra-
tions accompagnant et accentuant les per-
ceptions des partenaires», ajoute le spécia-
liste.

Le seul espace tabou du logement pour
faire l’amour est la pièce occupée par un
enfant. «C’est le seul endroit qui est vécu
comme transgressif, incestueux.»

Aimer prendre des risques

Certains couples recherchent des lieux
qui attisent leur crainte du risque d’être
vus. Non pas que le couple cherche à être
attrapé en pleins ébats, mais le risque
est stimulant. «Certains couples font
l’amour au milieu d’une pièce, où ils sont
exposés symboliquement de tous les
côtés au regard d’autrui, note Francesco
Bianchi-Demicheli. D’autres aiment le
faire sur le balcon ou sur le rebord de
la fenêtre. Il en va de même des couples
qui font l’amour dans l’ascenseur ou
dans les escaliers. Dans ces lieux s’ajoute
aussi le sentiment de désir irrépressible
qui fait qu’on fait l’amour là où on se
trouve, sans pouvoir attendre.»

La sexualité dans le logement est-elle
vécue différemment selon le sexe de la 
personne? «C’est moins une question de 
genre que d’expérience, d’imagination
et de personnalité des partenaires», es-
time le sexologue.

Quand la taille compte

La taille du logement a aussi une influence
sur la libido de ses occupants: «Au-
dessous d’un certain espace, les gens ont
un sentiment d’étouffement, d’asphyxie,
qui diminue leur désir sexuel. Il n’y a pas
de règle absolue, chaque personne a son
seuil. Mais c’est un fait connu. De la même
manière, le manque de lumière naturelle
ou le bruit du voisinage diminuent aussi
l’envie sexuelle.»

Francesco Bianchi-Demicheli suggère
que les architectes conçoivent des loge-
ments plus grands et variés, avec des
espaces qui sont propices à l’intimité pour
les couples. «Avec des pièces dont les
formes, les jeux de lumière et les couleurs
invitent à la pensée érotique. Il faudrait
aussi ne pas accoler les chambres pour
les enfants à celle des parents. Ces der-
niers ont trop souvent la crainte d’être
entendus lors de leurs rapports» (lire aussi
ci-contre).

Sexualité

Toutes les pièces du logement peuvent se prêter aux ébats
une chambre sanctuarisée pour le couple,
la pièce où il peut le plus facilement vivre 
sa sexualité en toute intimité, en se sentant
protégé du regard d’autrui. D’ailleurs, la 
symbolique est déjà contenue dans le 
nom: on ne dit pas la chambre à dormir, 
mais la chambre à coucher!»

Mais cette pièce a aussi une connota-
tion d’ennui, justement parce que c’est la
pièce traditionnelle pour faire l’amour.
«Certaines personnes le ressentent
comme une routine, source de frustra-
tion, poursuit Francesco Bianchi-
Demicheli. Elles ont le besoin de stimula-
tion en variant les lieux où faire l’amour.»

Lesquels? En théorie, tous les lieux de
la maison peuvent se prêter aux ébats
amoureux, estime le professeur. Le cou-
ple cherche des lieux originaux pour sa
vie sexuelle, des endroits plus passion-
nels, connotés comme coquins, aptes à
favoriser le désir.

Le salon

Le salon, en particulier le canapé, est un
endroit clairement utilisé pour faire
l’amour. «C’est aussi un lieu confortable,
assure Francesco Bianchi-Demicheli. Mais
je mettrais un bémol: pour autant que la
télévision soit éteinte! L’écran peut facile-
ment être une distraction et l’attention de
l’un des deux partenaires est souvent cap-
tée par l’émission – pas forcément stimu-
lante – qui est diffusée.»

Les fauteuils du salon sont aussi des
lieux où l’opportunité de faire l’amour est
saisie. Tout comme les chaises et la table
où l’on mange. «L’imagination des gens se
poursuit durant les rapports sexuels. Le
fait de faire l’amour sur la table du salon
peut être stimulant étant donné qu’ils sa-
vent que ce meuble sert en principe à un
autre usage. La connivence du couple
peut être augmentée s’ils ont des invités le
lendemain d’y avoir fait l’amour et qu’ils
se remémorent leurs ébats de la veille en
sachant être les seuls à partager ce secret.»

La cheminée allumée en hiver est aussi
un endroit propice à l’amour. «C’est un
lieu intime, chaleureux, poursuit le pro-
fesseur. Le feu et la lumière qui s’en dé-
gage forment une ambiance favorable au
rapprochement et aux câlins.»

Du grenier à la cave

D’autres pièces sont aussi choisies. «Le
grenier est un endroit original pour faire

La chambre à coucher 
est le lieu privilégié par 
les couples pour faire 
l’amour. Mais leur 
imagination les fait 
aussi choisir d’autres 
lieux qui ont un 
potentiel érotique

D
ans quelle pièce du loge-
ment aime-t-on faire
l’amour? Le fait de changer
d’habitude stimule-t-il le dé-
sir? La proximité de la Saint-

Valentin est sans doute propice à ce genre
de réflexion. Professeur associé à la Faculté
de médecine ainsi qu’à la Faculté de psy-
chologie et des sciences de l’éducation de 
l’Université de Genève et responsable de 
l’Unité de médecine sexuelle aux Hôpitaux
universitaires de Genève, le sexologue 
Francesco Bianchi-Demicheli nous donne
un éclairage, à défaut d’études statistiques
sur la question. «Moins le désir sexuel des
individus est intense, plus les gens ont la 
tendance à une pratique sexuelle tradition-
nelle. Ce qui, soit dit en passant, peut tout
à fait convenir pour une sexualité épa-
nouie. Plus le désir est élevé, plus il appelle
des variations, notamment dans l’espace. 
Cela ne va pas sans poser de problèmes si 
l’un des partenaires a moins envie de chan-
gement que l’autre. La variation est vécue
comme une stimulation pour l’un, comme
une agression pour l’autre.»

La chambre à coucher

De toute évidence, la chambre à coucher 
est la pièce privilégiée par les couples de 
Suisse romande pour leurs ébats amou-
reux (voir l’infographie). «De ce que j’en-
tends dans ma pratique, la chambre à cou-
cher est l’endroit le plus propice pour faire
l’amour, indique Francesco Bianchi-
Demicheli. Ce lieu a beaucoup d’atouts 
pour lui. En premier lieu, le couple s’y 
retrouve en fin de soirée, couché dans le 
lit, ce qui favorise naturellement le rappro-
chement physique. Les gens trouvent que
le lit est confortable, pratique, commode 
pour les ébats amoureux. De plus, la cham-
bre à coucher est un lieu rassurant. C’est 

Laurent Buschini

Question de Fabrice L., à Châtelaine: 
«Je suis propriétaire d’un appartement
de 4 pièces que je loue à un couple. Ils
ont résilié leur contrat de bail pour son
échéance, le 28 février 2019, mais ils ne
me laissent pas accéder au logement 
pour le faire visiter à de nouveaux po-
tentiels locataires. Que puis-je faire?»
Pendant toute la durée du contrat de bail, le
bailleur cède l’usage du bien loué aux loca-
taires. Cela signifie qu’il ne peut plus y accé-
der et que le locataire peut jouir des locaux.

Laure
Meyer
Avocate, 
CGI Conseils

Vous avez une question en 
lien avec votre logement?
Posez-la
à votredroitimmo@tdg.ch

La Chambre administrative de la Cour de
justice du Canton de Genève s’est récem-
ment prononcée au sujet de la confor-
mité à la loi des loyers des logements
subventionnés. Le locataire d’un appar-
tement HLM avait en effet saisi les tribu-
naux pour contester son loyer au motif
que celui-ci serait abusif.

Il est rappelé que, selon le droit du
bail, est notamment abusif un loyer qui
procure au bailleur un rendement exces-
sif (art. 269 CO). Le rendement détermi-
nant considéré est le rendement net des
fonds propres. Celui-ci ne peut pas excé-
der le taux d’intérêt moyen pondéré des
hypothèques en suisse, lequel est publié
trimestriellement par la Banque natio-
nale suisse (BNS) et s’élève actuellement
à 1,5%, augmenté de 0,5%, soit 2%. Or, le
rendement admissible des fonds propres
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Logements aidés et 
rendement admissible

des loyers contrôlés s’élève entre 4% et
6%, en fonction du pourcentage de fonds
propres qui peut varier de 20% à 100%. Il
est par exemple usuel que les caisses de
pension, qui disposent de liquidités im-
portantes, acquièrent des immeubles en
les finançant entièrement en fonds pro-
pres.

Dans un arrêt de principe, le Tribunal
fédéral avait jugé que les règles du droit
du bail relatives à l’interdiction des
loyers abusifs, qui relèvent du droit
privé, s’appliquent également aux loyers
contrôlés par l’État (droit public). Il a
toutefois précisé qu’en raison des spécifi-
cités des loyers faisant l’objet d’un con-
trôle de l’État, notamment du fait qu’ils
sont établis en fonction d’un plan finan-
cier conçu pour toute la durée du con-
trôle, un examen de leur conformité à un
moment déterminé du bail ne permet-
trait pas de tenir compte des efforts con-
sentis dans la durée par les pouvoirs pu-
blics et/ou par les propriétaires.

L’objet de la procédure menée devant
les juridictions genevoises consistait
donc à déterminer si le système genevois

des loyers subventionnés, et en particu-
lier les taux de rendement admis, était
conforme au droit fédéral.

En l’occurrence, la Cour a considéré
qu’il convient de retenir un taux hypo-
thécaire moyen basé sur le long terme,
soit sur toute la durée du contrôle, cor-
respondant à 3,74% dans le cas d’espèce.
Il n’est pas possible de se référer à un
taux de référence susceptible de varier
tous les trois mois, qui s’élève actuelle-
ment à 1,5%. Une prime de risque supplé-
mentaire doit également être accordée
en raison notamment de la limitation
dans le choix des locataires et du con-
trôle systématique des loyers. En raison
de ces spécificités, la Cour a considéré
que la pratique de l’État est valable.

Il sied de souligner l’importance de
cet arrêt, puisqu’il permet de valider le
système des logements subventionnés
du Canton.

Précisons qu’un recours auprès du
Tribunal fédéral est encore possible et ne
peut être exclu.

www.droit-immo.ch

Andreas 
Fabjan
Avocat, spécialiste 
du droit immobilier
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C’est votre droit

Le locataire refuse au 
bailleur l’accès à son bien

Toutefois, la loi prévoit quelques excep-
tions qui sont des cas dans lesquels le loca-
taire doit tolérer les visites du bailleur et/ou
de ses représentants (régie, entreprises, 
etc). Il s’agit principalement des cas dans 
lesquels des travaux doivent être effectués
dans l’appartement ou lorsque des visites 
sont nécessaires en vue de la vente ou de la
relocation du bien. Dans cette dernière
hypothèse, la fin du bail doit être proche.

La visite du bailleur devra être précédée
d’un avertissement donné à temps. Le 
bailleur contactera le locataire suffisam-
ment à l’avance pour convenir ensemble 
d’une date. Ce n’est qu’en cas d’urgence 
que le locataire est tenu de consentir à une
visite immédiate des locaux. Par exemple, 
un préavis de cinq jours peut être considéré
comme un délai d’avertissement raisonna-
ble. Il sera toutefois à définir selon le cas 
d’espèce. En cas de restitution anticipée des
locaux, ce délai peut être ramené à vingt-
quatre heures. Dans la mesure du possible,
le bailleur veillera à ce que le locataire ne 
soit pas constamment dérangé, par exem-
ple en arrangeant des visites groupées.

Le locataire n’a pas l’obligation d’assis-

ter personnellement à ces visites, il peut 
déposer ses clefs chez le concierge ou se 
faire représenter par une personne de 
confiance.

Le locataire qui refuse à tort l’accès aux
locaux au bailleur s’expose à devoir des 
dommages-intérêts si le bailleur subit un 
préjudice, voire, suivant le cas d’espèce et 
après un avertissement écrit, à la résiliation
de son bail. Face au refus du locataire, le 
bailleur n’a en général pas le droit de péné-
trer de force dans les locaux. Il doit deman-
der au juge de contraindre le locataire à 
tolérer une visite des lieux.

Dès lors, et dans le cas de notre lecteur,
les locataires ont l’obligation de consentir à
une ou plusieurs visites du bien loué afin 
que celui-ci puisse être reloué rapidement à
leur départ. En cas de refus de leur part, le
bailleur ne pourra pas les y contraindre 
(hormis par une action en justice qui pren-
drait certainement plus de temps). Toute-
fois, les loyers perdus à cause de leur com-
portement pourraient leur être ensuite ré-
clamés au titre de dommages-intérêts.

www.cgiconseils.ch
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Parents surpris par leur enfant: 
comment réagir
U Lorsqu’un enfant arrive dans la vie 
d’un couple, son espace et son temps 
réservés à sa vie sexuelle se réduisent
le plus souvent à la chambre à coucher. 
Il arrive qu’un enfant surprenne ses 
parents en train de faire l’amour. Une 
situation qui, dans l’absolu, ne devrait 
pas survenir. Comment doivent-ils 
réagir? «Il faut dédramatiser la chose, 
assure Céline Langenberger-Jotterand, 
pédopsychiatre à Lausanne. Les jeunes 
enfants sont surpris. Ils ont tendance à 
rester dans la pièce. Plus les parents sont 
gênés, plus les enfants sont embarrassés. 
Les parents doivent rassurer l’enfant, lui 
expliquer qu’ils faisaient des câlins 
d’adultes, d’amoureux. Le jeune enfant 
peut mal juger ce qu’il a vu et avoir peur. 
Ses parents doivent lui expliquer qu’il
ne s’agissait pas d’une dispute entre 
adultes, qu’ils ne se faisaient pas de mal. 
Au contraire, ils se faisaient du bien, 
c’était normal, naturel.»

Le couple doit parler aux enfants en
tenant compte de leur maturité, 
poursuit la pédopsychiatre. «Il faut 
nommer les choses avec des mots 
simples. Cela peut être l’occasion 

d’expliquer comment on fait les bébés.» 
Céline Langenberger-Jotterand insiste 
sur l’importance de préserver la 
chambre des parents:  «Elle doit être 
protégée. Les enfants doivent apprendre 
à ne pas y entrer sans y être autorisés.
Et il faut préserver le lit conjugal et ne 
pas laisser les enfants s’y installer 
durablement.»

La mauvaise réaction serait de gronder
l’enfant qui a surpris ses parents, ajoute 
Céline Langenberger-Jotterand. Encore 
pire de l’effrayer pour que l’intrusion
ne se reproduise plus. Dans l’absolu,
la situation ne laisse pas de traces en tout 
cas chez les enfants qui n’ont pas de 
trouble du développement particulier
et avec  qui la situation peut être
discutée.

La situation est plus délicate si le couple
est surpris par un adolescent: «À partir
de 12-13 ans, le jeune développe sa propre 
sexualité, poursuit la pédopsychiatre. 
La gêne peut s’installer car il y a une 
effraction par rapport à sa sexualité 
naissante d’adolescent. Je préconise 
dans ce cas que le parent de même sexe 
que l’enfant lui parle sans tarder.» L.B.

Autres
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Ébats sexuels: la chambre et le balcon plébiscités

Quelle est la pièce du logement que vous préférez 
pour vos ébats sexuels?

Sondage «Tribune de Genève» et «24 heures» réalisé en ligne entre
le 7 et le 11 février 2019 auprès de 439 Genevois et Vaudois. La question:

l’amour, note Francesco Bianchi-
Demicheli. Mais, à l’inverse, la cave est
aussi un lieu qui fait fantasmer. C’est
par excellence le lieu qui fait le plus peur
dans la maison, un espace noir et caché,
le lieu des interdits, du frisson. Le bureau
est aussi une pièce privilégiée du fait qu’il
représente un espace consacré à une
activité professionnelle, surtout s’il sert
uniquement pour l’un des deux partenai-
res. L’autre y verra donc un espace stimu-
lant. Pour lui, le bureau n’est donc pas
une table comme une autre. Y faire
l’amour, c’est en quelque sorte casser un
interdit.»

La chambre d’amis, réservée générale-
ment aux hôtes de passage, peut être un
lieu phantasmé.

Faire l’amour face à un miroir est aussi
un grand classique de la vie sexuelle du
couple, indique le sexologue.

La douche est un endroit privilégié,
sans doute davantage que la baignoire,
estime Francesco Bianchi-Demicheli.
«C’est un espace passionnel, humide,
vaporeux, qui dégage de la chaleur. Un
ensemble propice aux pulsions amoureu-
ses.»

«La chambre à coucher 
a beaucoup d’atouts. 
Le couple s’y retrouve 
en fin de soirée, couché 
dans le lit, ce qui favorise 
naturellement le 
rapprochement 
physique. Les gens 
trouvent que le lit est 
confortable, pratique, 
commode. À l’inverse, 
pour certaines 
personnes, la chambre 
représente une routine, 
source de frustration»

Francesco
Bianchi-Demicheli
Sexologue
UNIGE


